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GILBERTE COHEN 

Tentation 

C'est jour de marché. Tout autour de moi, la 
nourriture s'étale avec ostentation. Couleurs, 
odeurs rivalisent de charme et de puissance. 
Un soleil vif joue avec les effets ombre-lumière. 

Dans ce plantureux décor, chacun se presse de 
choisir les fruits, les légumes les plus appétissants. 
À la criée, les vendeurs séduisent leurs clients. 
C'est à qui vantera le plus fort sa marchandise 
phocéenne. L'étal le plus attirant demeure celui 
du traiteur et celui du pâtissier-boulanger. À leur 
vue, l'œil se dilate, la salive mousse. Les croissants 
chauds, les brioches dorées concurrencent la ga­
lantine ou le carré aux fines herbes. Un vrai guet-
apens pour le badaud démuni. 
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Au bout de quelques minutes, ma tête tourne. 
Une envie subite, folle me saisit : tout briser, 
ébranler les acheteurs qui remplissent paniers, 
estomacs, oubliant leur prochain désespéré. 
Clamer l'injustice sociale. 

Je n'ai pas crié. 
Je n'ai pas volé. 

J'ai serré un peu plus fort la main de l'enfant. 
J'ai fui le lieu diabolique. Retraite discrète, 

honorable. 

Depuis trois jours, la faim nous tenaille. 


